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Projet de reboisement

oLe Cap Vert, c'est !a lune»
"L'archipel c'est de la terre et des cailloux". Pour le professeur Mandoux, initia-
teur et responsable du projet de reboisement, le Cap Vert n'a jamais ete vert. En
fait rien n'y pousse ou presque. Les pluies sont rares et faibles, la saison sêche
trés dure s'etend sur 9 mois de l'ann6e. Dans ces conditions le projet de reboisement
relevait presque de l'utopie. La Belgique, la FAO et le Gouvernement du Cap Vert se
sont allies pour relever le defi. Sept ans aprës le debut du projet,le succês est pa-
tent. L'interview avec le professeur Mandoux a ete repris de "The Belgian Economist"
du 10.5.1985

Comment £a Belgique 'e./st-ette int0Leimft au pu-
bame du iLeboi/sement au Cap Ve4t?

La Belgique fait partie du Club des Amis du Sahel.
En 1977, lors de la grande reunion d'Ottawa, j'a-
vais prepare, en tant que consultant de la F.A.O.,
une serie de projets forestiers pour les pays du
Sahel. La Belgique voulait participer a ce type
de projet. J'ai alors propose le projet du Cap
Vert.

Deux itez oa 0,te tetenuez pouts. ce piLojet. Pact-
quoi Santiago et Mato?

J'avais elabore un programme pour toutes les Iles
du Cap Vert. Ce projet depassait alors les lo
millions de $. La Belgique ne pouvait pas franchir
le cap des 5 millions de $. Nous avons retenu
l'ile de Santiago parce qu'elle est la plus impor-
tante avec le quart de la superficie totale de
l'archipel et la molt-le de sa population. La pe-
tite Ile de Malo (4000 habitants) a ete choisie
parce qu'elle est proche de Santiago et parce
qu'une grande ferme sylvopastorale de plus de Soo
hectares y est installee. Une bonne base de depart
pour le reboisement et l'utilisation de la produc-
tion fourragere!

Commea onetionne to cottabotation tiuiangutaiAe
Beegique - F.A.O.- Cap Vest?

Le financement est totalement assure par la Bel-
gique.
Une premiere partie du financement est accordee
via la F.A.O. C'est ce qu'on appelle un Trust
Fund: La Belgique finance un projet bien précis
mais la gestion en est confiee a la F.A.O. L'au-
tre partie du financement va directement au gou-
vernement du Cap Vert, sous forme d'assistance en
nature, essentiellement du blé, transforms et re-
vendu sur place et dont les benefices sont verses
dans un fonds de developpement. Ainsi, les 4.5oo
tonnes de ble fournies par la Belgique chaque an-
née sont utilisees pour payer la main-d'oeuvre lo-
cale. Avec l'extension du projet, cette assistance
ne suffit toutefois plus a assurer le paiement des
12oo personnes qui travaillent en permanence pour
ce projet. Le gouvernement cap verdien a complete
ce financement avec d'autres fonds.

V a-t-it d'autkez ptojetz de iLeboizement zuA -Ea
auL'te s ita?

Les Allemands, les Hollandais, les Francais, les

Suisses et les Americains se sont progressivement
mis au reboisement des autres Iles. Le succés de
notre projet n'y est pas stranger. La majorite de
leurs techniciens ont du reste visite nos realisa-
tions pour s'initier a nos methodes et nos techni-
ques.

Powftiez-vouz d'e4inik Cc object4,4 piilcz du
ptojet?

Un reboisement de lo.000 hectares pour 1988. Mais
ce reboisement n'est pas un objectif en soi. Le
but reel est de transformer des zones desertiques
en un ecosysteme plus favorable et le seul moyen
est de reconstituer une couverture vegétale. On ne
changera pas le climat du Cap Vert, c'est sur. On
pourra cependant modifier le micro-climat inte-
rieur, en dessous de ces plantations. Les pluies
seront infiltrees, l'erosion des sots sera freinee,
l ' evaporation ralentie, les temperatures ou sol
diminueront, les mat-lei-es organiques pourront
mieux se developper. C'est tout un systeme qui
pourra renaitre.

A qua 6tade de A.JA,Uisation	 -vouo aujouttd'hui?

La premiere phase entamee en 1978 devait mettre
au point les techniques, former le personnel et
planter les arbres. Cette phase-la est toujours en
cours puisqu'on plante encore l2oo hectares par an.
Mais la deuxieme phase a déjà ete lancee. Les ex-
perts du projet etudient les methodes appropriees
pour l ' amenagement des plantations realise- es. Com-
ment couper les arbres, a quelle époque, a quel
rythme, tout en assurant une production continue?
Quels types de production (bois - biomasse fourra-
Ore) peut-on obtenir? Quels volumes, quels ton-
nages, quels prix de revient? Les perspectives
sont encourageantes car les essences utilise- es re-
poussent rapidement et facilement par rejets.de
souches.
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Comment avez-vouz choi6i	 ap'eca a ptantek?

En 1976, deux especes avaient resiste a la secheres-
se, le Prosopis et le Parkinsonia. La demonstra-
tion etait faite. En outre, ces deux especes se
completent bien. Le Prosopis fournit un bon bois
de chauffage et ses gousses, riches en proteines,
sont tres appreciees du !Detail. Le Parkinsonia est
une espece principalement fourragere. Ses feuilles
et ses jeunes pousses chlorophyliennes sont con-
sommees par le betail. Il peut fournir egalement
un peu de bois de chauffage. Nous avons en outre
essaye plus de soixante autres especes. Cinq ou
six d'entre dies semblent convenir egalement.

Qua at votiLe technique de tebozement?

La majoritede nos reboisements se situe dans des
zones arides basses, sur le pourtour des iles.
n'y pleut que loo a 25o mm par an en quelques
pluies, trois ou quatre au maximum. Ces pluies
violentes n'ont pas le temps de penetrer le sol.
Elles sont evacuees vers la mer entrainant avec
elles une partie du sol arable. Il fallait donc
freiner et recuperercette eau en creusant le sol.
Nous avons opte pour un systeme de banquettes
(terrasses) ou de croissants qui retiennent l'eau
et l'infiltrent dans le sol. Quand il pleut 2oo
mm, ce systeme amene l'equivalent de 800 mm d'eau
au niveau du trou de plantation. La terre garde a-
lors son humidite en profondeur pendant plusieurs
mois preservant ainsi la survie et la croissance
des arbres. C'est la tout le secret. Pour le reste
nous n'utilisons que du petit materiel et un maxi-
mum de main-d'oeuvre. Les plants sont eleves sur
place. Deux graines dans un sac en plastique rem-
pli de terre et d'engrais , quatre mois d'attente
et les arbres sont prets a etre plantes.

Ca ptantation,s necumitent-etta beaucoup d i en-
t,Letien?

Il faut entretenir le reseau de banquettes et de
croissants pour qu'ils continuent	 arreter l'eau
de la pluie. C'est le seul travail puisque les
sols volcaniques du Cap Vert sont tres riches.
Dans la phase d'exploitation, le travail supple-
mentaire se limite a la selection des rejets de
souches. Sur une souche poussent de tres nombreux
rejets. zl ne faut en garder que trois, quatre.

L'exptoitation de's boi,sement}s demandenA de/5 cin-
commeAciaux et de6 moyen de tAan,spoitt.

Oa t envagez - vouis	 ce7t e.eA?

La question n'est pas	 reglee, elle est a
l'etude. Les Cap Verdiens doivent prendre ce pro-
bleme directement en main. C'est une question de
volonte politique qui incombe au gouvernement.
Pour ce qui est du transport dans les Iles, les
distances sont courtes (maximum 90 km dans Santia-
go) et les routes existent. Le transport inter-
iles est, bien sOr, plus difficile et beaucoup
plus coOteux.

Quet at te codt de ce ptojet?

C'est un tres gros projet. La premiere phase
( 1978-1983) aura coOte un million de $ par an.
La seconde ( 1984-1988) catera un peu plus.

Taut d'aAgent...

Il ne faut pas considerer simplement l'aspect
"plantations" du projet. Tant d'objectifs entrent
en jeu:

- creer, dans un desert, sans connaissances de
base preliminaires essentielles, une couverture
forestiere;

- mettre au point une sylviculture specifique,
des méthodes d'amenagement et d'exploitation,
des techniques de transformation et d'utilisation
des produits;

- assurer la gestion et la perennite de co domaine
forestier;

- mettre en place un Service forestier national
pour le prendre en charge, former des techniciens
a tous les niveaux;

- creer l'infrastructure necessaire, fournir des
equipements et des moyens de transport.

Il faut aussi considerer les incidences ecologi-
ques du nouvel ecosysteme ainsi cree, son impact
sur le developpement socio-economique des popula-
tions rurales: creation d'emploi, production de
combustible, de fourrage, developpement de
l'elevage, etc.

Un tel projet exige la collaboration de cadres
expatries d'un niveau technique tres eleve. Huit
experts belges y travaillent en permanence, pour
les etudes de base, la mise au point des methodes
et des techniques, les observations continues,
l'evaluation des impacts et des resultats, la for-
mation des techniciens nationaux, l'assistance au
gouvernement pour la mise en place d'une politique
forestiere basee sur ces reboisements.

L'ensemble de ces interventions est tres difficile
a chiffrer. Dans plusieurs annees seulement, nous
pourrons tirer des conclusions precises.

QueZ5 ovit	 e teis I.Aob,C_eyrie_z A,eacoil,tiLd,5?

Principalement, le probleme de la pluie. Pendant
les trois premieres annees, il a plu normalement
( 150-2oo mm), mais les trois dernieres années,
le niveau est tombe a 65,8o et 90 mm. Meme avec
85 mm, nous avons enregistre 7o% de reussite dans
nos plantations nouvelles. Dans les anciennes
plantations, la croissance des arbres s'est nette-
ment ralentie. Pendant les trois premieres annees,
les boisements produisaient entre une et sept
tonnes de biomasse fraiche par hectare suivant
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les zones. C l etait enorme, bien au-dessus de nos

previsions. L l annee derniere, par contre, on a
constate une legere decroissance. Sous des condi-
tions climatiques aussi epouvantables, cette
quasi-stagnation est en fait un succes.

La popatation	 po.s,ttivemmt?

Au depart, elle s l est montree tres reservee. Par
la suite, devant la vigueur du developpement des
premieres plantations, les reactions ont evolue
favorablement. La population s l y interesse main-
tenant activement. Des paysans viennent nous de-
mander des plants. Chaque annee, nous distribuons
ainsi gratuitement des dizaines de milliers de
plants. Certains proprietaires un peu plus riches
creent eux-memes des reboisements de plusieurs
hectares. Une dynamique fantastique est en train
de se et-6er. C'est formidable.

Lc gouvummeat	 InptiquO. dan6 tc rftojet?

Des la seconde annee, le gouvernement s'est jete
dans l ' aventure. A tel point que nous devons par-
fois temperer l'ardeur des autorites qui vou-
draient rapidement voir doubler le nombre de plan-
tations. Ce soutien est capital pour nous, sur-
tout au moment des plantations. Apres la pluie,
nous ne disposons que de trois ou quatre jours
pour effectuer les plantations. Ce qui demande une
grande quantite de main-d ' oeuvre concentre sur un
temps tres court. Le gouvernement organise alors
des equipes de volontaires. Tous les minister-es
et toutes les organisations para-Etatiques sont
mobilisees pour la plantation. Ce nest pas tou-
jours tres ordonne, mais ca marche'quand meme. En
partie grace a l'etonnant pouvoir de survie du
Prosopis ( 7o% des plantations), qui resiste a
bien de mauvais traitements...

Qui decide, du choix dc.,6 tufta a kebo-cfL?

C'est le projet, en fonction de nos prospections
pedologiques. Nous avons obtenu cette liberte par.
ce que ces terres sont inutilisees et inuntili-
sables d'ailleurs,

Commant pfLot -Jgez-vou,5 teis ptantatiov ps contAe
„C_ I ccoo0,t("_t du. beta-a?

Les Prosopis n'ont rien ã craindre car le betail
n'en apprecie que les gousses. Pour le Parkin-

sonia, par contre, un contrOle plus strict est
necessaire sous peine de destruction totale.

De jeunes gardiens des villages avoisinants sont
appointes pour empecher la circulation des ani-
maux dans les plantations durant les deux pre-
mieres annees.

pc_ut-oa <1.magikicA ,Ut A,0,61tAoduct,i„oirt do betait
apA1-5 UPI CeiLt02141 tc.mo?

On pourrait le reintroduire apres deux ou trois
ans, en organisant une rotation des parcours,
mais le gouvernement s l y refuse pour l'instant.
De plus, le !Detail pourrait aussi se nourrir de
la vegetation naturelle qui y est cinq fois plus
abondante que dans les autres zones grace aux
banquettes et aux croissants. Il faudrait bien
sOr sensibiliser la population en ce sens et orga
niser cette utilisation des boisements.

ono pfuLsc (In chcftgc tocaeu du pujet?

Nous sommes en train de mettre sur pied un ser-
vice forestier qui reprendra 1 l ensemble du pro-
jet apres notre depart. Ce service gere déjà le
personnel local, soit 1Loo personnes, et est com-
pletement integre au projet. A l'avenir, il com-
prendra des ingenieurs, des techniciens et des
gardes-forestiers. Le premier ingenieur forme a
l'etranger va rentrer cette annee. zl y en a ac
tuellement one douzaine en formation. Nous voud-
rions qu i ll y en alt au moins quatre ou cinq qui
reviennent avant la fin du projet pour les ini-
tier concretement a leurs futures responsabilites
techniques.

Cc pujeA e/st-it tncutopo6abta da plo d'autAc. pay6

Pas tel quel, car il est base sur one structure
de pluies tres speciale et sur one qualite de sol
que l ' on ne retrouve pas necessairement aleurs.
Il faudrait reprendre l'ensemble des etudes pre-
liminaires car les climats et les sols des dif-
ferents pays peuvent etre sensiblement differents.
Les sols, en particuliers, sont generalement plus
pauvres, compacts et moms permeables d l'infil-
tration de l'eau.

ne.cue_itX4 pan

Go,meiLicA.

ArIcation nagonale
Au moment de l'independance, le niveau
d'instruction de la population cap-verdienne
etait plus Cleve que celui des autres co-
lonies portugaises.
Le systeme d'enseignement actuel s'attache
aux principes essentiels. L'enseignement
doit s'attacher a l'identite propre et a
la realite, il dolt se rattacher d la socie-
te et le travail productif dolt devenir un
element important des programmes des cours.
Depuis l'independance, 95% des enfants en
Age scolaire (7-14 ans) frequentent les
cours et ceci dans tous les types d'ensei-
gnement.
Mais beaucoup d'obstacles restent encore
d eliminer, car la pratique montre qu'une
grande partie des enfants dolt redoubler

chaque annee et nombreux sont ceux qui ne
terminent pas leur scolarite. Les families
nombreuses ne peuvent pas se procurer l'e-
quipement necessaire pour frequenter les
cours (habit, livres, cahiers, etc.). La
sous-alimentation des enfants et les longue!
distances vers les centres scolaires creent
egalement de graves problemes.
La langue vehiculaire de l'enseignement est
le portugais, une langue que la plupart des
enfants comprennent, mais dans laquelle ils
s'expriment difficilement etant donne que
chez eux on parle le creole.
Il faut aussi ajouter qu'un equipement in-
suffisant dans les ecoles empeche l'inte-
gration effective dans les programmes de
disciplines pratiques (travaux manuels) di-
rectement liees aux caracteristiques et aux
necessites du pays.
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